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EXTRAIT des Annales de la Faculté des Sciences de Marseille. 



Sot le DADI-GO ou BALANCOUNFA [CerataniheraBeaumetzi'e.à. Hkel). 

Plante noaTelle dèistogame et distopîqoe, usitée 
conne tsenifage sur te ette oeddentale de rAfariqne tropieale (PI. I, H et lU). 

Par m. Edouard HEGKEL 

rROFESSEL^ A LA FAGULTK DES SCIBNCIS DE MAIlSEILLli IT A L'ÉCOLB DE HéOBClNK 



La Flore africaine tropicale, ainsi que je crois Tavoir établi par 
mes recherches antérieures sur les végétaux de la côte occidentale 
d'Afrique, nous présente bien des nouveautés intéressantes au 
point de vue botanique et utiles à divers égards (médecine, broma- 
tologie, industrie). Je puis ajouter aujourd'hui qu'elle nous réserve 
encore bien des surprises et je viens en donner une preuve par 
1 étude du Balancounfa ^ espèce nouvelle et médicinale, qui ma 
présenté dans sa morphologie florale une somme de complications 
structuralesjusqu'ici inconnue et qu on peut considérer comme le 
maximum de complexité que puisse, à cet égard, d'après nos 
connaissances actuelles, off*rir une plante phanérogame. — A ce 
titre seul, elle mériterait un examen attentif, si elle ne présentait 
cet autre intérêt d être un tœnifuge très en honneur sur ce conti- 
nent africain. 

I. — HISTOIUgUK KT AlBK DEXTENSION DU VÉ(;KTAL 

En 1886, M. Camille Sambuc, ancien préparateur de physique à 
la faculté des Sciences de Marseille, actuellement professeur sup- 



Digitized by 



Google 



ED. HBCKBL. 



pléant à TEcole de Médecine d'Alger, me rapporta du Sénég-al 
(à 1 état sec en herbier et à Tétat frais dans Talcool), une plante 
sans fleur qull me remit sous le nom de Gogo ou Dadi-Gogo (en 
dialecte Sousou) pour être déterminée. Il mettait à ma disposition 
des tiges feuillées, des rhizomes et un fruit attenant encore an 
rhizome. D'après des échantillons aussi incomplets, je me bornai à 
conclure avec doute à un Amomuni species ? me réservant d'y 
revenir plus sûrement quand j'aurais sous la main des spécimens 
plus utilement consultables. M. Sambuc fit paraître dans sa remar- 
quable thèse de pharmacie [Contributions à l'étude de la Flore 
et de la matière médicale de la Sénégambie, Ecole supérieure 
de Pharmacie de Montpellier, 1887), au chapitre des tœnifuges, le 
Dadi-Gogo sous ce nom botanique provisoire. Je me doutais 
bien que, en raison de la distance des lieux d'origine, la détermi - 
nation et l'histoire de cette plante m'offriraient beaucoup de difli- 
cultes, mais, j'étais loin de soupçonner l'étendue des mécomptes 
et des surprises que me réservait son étude. 

Quoiqu'il en soit, à partir de ce moment, c est-à-dire depuis 1887 
jusqu'à ce jour, je n'ai pas cessé de poursuivre cette plante dans 
tous les points où je pouvais en supposer l'existence et je crois être 
bien loin encore d'avoir relevé son aire d'extension géographique 
tout entière, bien que je l'aie suivie sur la côte d'Afrique depuis 
le Sénégal jusqu'à Sierra-Leone, d'après des documents et spéci- 
mens, dont je dois absolument donner le détail et l'origine, par cela 
seul que je ne les ai pas recueillis moi-même sur place. 

Pour m'aider dans mes recherches, M. Bohn, directeur de la 
(Compagnie Française de là côte occidentale d'Afrique, voulut bien, 
sur ma demande, adresser un questionnaire et des recommanda- 
tions à tous ses agents disséminés sur cette côte depuis Saint-Louis 
(du Sénégal) jusqu'à l'île Sherbro, c'est-à-dire sur une étendue con- 
sidérable du littoral africain. Cette enquête, comme je vais le faire 
(3onnaître, fut très fructueuse au point de vue de l'extension géo- 
graphique du végétal, car je reçus des renseignements et des spéci- 
mens de la plante de diff^érents points des Rivières du Sud et de la 
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Sénégambie : mais ces échantillons arrivaient toujours sans fleurs, 
malgré mes recommandations expresses d'y joindre ces organes. 

Entre temps, M. C. Sambuc avait plublié sa thèse et nous avait 
appris que, cette espèce d'abord supposée par Gorre {Esquisse sur 
la Flore et la Faune du Rio-Nuriez, archives de médecine navale, 
1876) uniquement localisée dans le Rio-Nunez, où elle ne se rencon- 
trerait pas dans les parties basses du pays, mais bien sur les 
plateaux pierreux (D*" Cornet), se retrouve d'une façon indiscutable: 
l*' Dans le Rio-Dubreka (M. Ly) sous le nom Sousou de Gogo ou 
quelquefois de Gogoféré ; 2"" en Mellacorée (G. Sambuc) sous le 
nom indigène dé Gogué, altération de Gogo ; 3^ en haute Gaza- 
mance, du côté de Sedhiou (D^ Michoud), où elle serait utilisée à la 
fois comme taenifuge et comme purgative sous le nom de Balan- 
counfa en langage Mandingue, de Bâti colon en Sauzé et de Cas- 
sion en Portugais ; 4** dans le territoire de la colonie Anglaise de 
Sierra-Leone et probablement dans la vallée de la Gambie dapré^s 
des renseignements parvenus à M. G. Sambuc lui-même, mais sans 
caractère de certitude. 

Ma consultation sur la côte occidentale d'Afrique m'apprit que ce 
végétal existe sur le plateau très sec de Thiès (station de la voi(^ 
ferrée de Dakar à Saint Louis) et à Nianing. Voici comment s'ex- 
prime sur ce point M. Adrien, agent principal du Gomptoir de Rufis- 
<iue : « J'ai des pieds vivants entiers de cette plante ; je pourrai don<î 
« vous en envoyer tant que vous voudrez, mais il m'a été impos- 
« sible d'y trouver des fleurs. Le Balancounfa ou Fouff (en 
« Mandingue) est connu ici comme remède contre le ténia, 
« mais les naturels emploient cette plante surtout pour se pi'é- 
« server de la piqûre des serpents et pour la soigner au besoin. 

« D'après eux, dans les contrées qui ont le bonheur de la posséder, 
« on ne voit pas de serpents ; aussi l'exporte-t-on, et, partout on a 
(( soin d'en tenir une branche dans les cases, avec la certitude que 
« l'odeur qui s'en dégage suffira à faire fuir cet animal redouté. 
« Tels sont les renseignements que j'ai obtenus, et qui m ont été 
« confirmés par plusieurs personnes, même par des Européens 
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« vivant quelque peu dans Tintérieur. » (Rufisque, 18 septembre 
1888). A Tappui de ses assertions, M. Adrien m'adresse des Balan- 
counfa dans l'alcool avec rhizomes pourvus de fruits portés sur un 
petit axe spécial, mais sans fleurs. C'était bien une plante identique à 
celle que m'avait soumise M. G. Sambuc, et qui provenait de Boké au 
Rio-Nunez et de Sedhiou en Gazamance (Rivières du Sud). 

Plus tard (le 7 octobre 1890), j'appris que le même végétal abonde 
à Bathurst et dans la Gambie. Voici comment s'exprime M. H. 
Staub, chef du Comptoir de Sainte-Marie de Bathurst. « Cette 
« plante n'est connue dans le pays que sous le nom indigène de 
(( Balancounfay et aucune autre plante n'y porte le même nom. 
« Les indigènes se servent des racines comme purgatif. Ils en écra* 
€ sent une certaine quantité qu'ils mettent en contact d'un ou deux 
« verres d'eau dans une marmite et, après quelques heures de 
« repos, ils boivent cette eau, qui, peu après, les pui^e fortement. 
« Cette médecine est très estimée des indigènes. La plante croît 
« dans les endroits humides, sous l'ombrage des grands arbres ou 
« grands buissons. » Cet agent m'adressa aussi, à l'état sec, des 
fruits, des rhizomes, des tiges et des feuilles de cette plante, mais 
le tout sans fleurs, et c'était bien toujours le même végétal. 

Le 5 novembre, je recevais, de M. Mayat, agent général de la 
Compagnie Française du Sénégal et de la côte occidentale d'Afrique à 
Sierra-Leone, une série de renseignements très-importants en même 
temps que des échantillons secs et vivants delà plante, mais tou- 
jours sans fleurs. Le Balancounfa y est indiqué comme croissant 
depu^ la Gambie jusqu'à Sierra-Leone, sur toute la côte (ce que 
confirment bien les renseignements précédents) et même dans l'in- 
térieur des terres (Foalali et Soudan français) , et probablement 
sur toute l'étendue de la côte occidentale d'Afrique, 

Outre les noms indigènes que j'ai déjà signalés comme étant 
donnés à notre plante dans les diverses peuplades de cette côte, 
j'appris par cet agent supérieur, que les Foulahs l'appellent 
Dadi'GoQo ; les Mandingues, Dialili ; les Bambarras, Barolili ; 
les Yolofs, Garaboubire ; les Okous, Bachunltarico ; les Timnés, 
Abobolo; et les Kroomann, Paqué. 
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Dans cette région, la plante croîtrait abondamment dans Tinté- 
rieur du pays de Sierra-Leonne en terres liumides et en terres 
sèches, c'est-à-dire un peu partout, aussi bien dans les prairies que 
sur les montagnes, mais elle acquerrait son plus grand développe- 
ment dans les lieux ombragés au voisinage des cours d'eau. Le même 
agent décrit bien la plante comme se présentant avec une tige 
molle et verte s'élevant à environ 50 à 70 centimètres du sol et 
portant de longues feuilles vertes et pas de branches : il indique les 
racines (rhizomes) comme nombreuses et courant dans le sol, de la 
grosseur du petit doigt et de couleur jaune, formées d'entre- 
nœuds mesurant de 5 à 8 centimètres. Toute cette description 
d'ensemble correspond bien à l'envoi des échantillons qu'il ma fait 
des environs de Sierra-Leone, et aux plantes vivantes qu'il a jointes 
à cet envoi. Mais il ajoute que les fleurs (dont tous ses échantillons 
sont dépourvus) bien que rares, sont rouges et du diamètre d'une 
pièce de 5 francs, qu'elles ne naissent pas au ras du sol et sont 
portées à l'extrémité des tiges, ce qui ne concorde plus du tout avec; 
les observations que j'ai pu faire sur les mêmes plantes venant des 
Rivières du Sud et qui m ont donné, après floraison en serre 
chaude, de petites fleurs jaune-orange à l'extrémité de l'axe. 

Nous reviendrons sur ce point et cela d autant plus que 
M. Decressac-Villagrand, voyageur Européen qui a passé un an 
dans la Gazamance, dit, dans ses notes d'observations de plantes, 
avoir vu à Goubanao (village de Gazamance) le Balancottnfa avec- 
une tige haute d'un mètre et portant une fleur blanche comme un 
lys. Faudrait-il admettre, sur ces renseignements peu précis, que 
cette espèce, en raison des lieux divers qu'elle habite et de son aire 
géographique très étendue, a formé dans ce continent africain 
plusieurs variétés ? Le fait n'aurait rien de surprenant, mais, je ne 
suis pas en mesure de confirmer cette hypothèse, n'ayant eu en ma 
possession, des pays d'origine, que des fleurs d'une nature spéciale 
(cléistogames). 

M. G. Sambuc, dans sa thèse, après avoir énuméré les rares 
localités où, à sa connaissance, croissait le Balancounfa^ termine 



Digitized by 



Google 



ED. HBCKEL. 



par ces mots. « En résumé, cette plante s'étend depuis la Cazamance 
« jusqu'à Sierra-Leone. Nous n'avons aucune donnée sur son exten- 
« sion au Sud de cette dernière colonie anglaise, le long du golfe de 
« Guinée. Nous ne savons pas davantage jusqu'à quelle profondeur 
(k elle pénétre dans Tintérieur du Continent africain. Cependant les 
« faits relatifs à la station de la plante, faits d'après lesquels celle-ci 
« l'ecliercherait les hauteurs, sembleraient indiquer la possibilité de 
« son extension sur les plateaux montagneux du Foutah-Djallon. » 

Je suis actuellement un peu plus renseigné sur la limite 
supérieure d'extension au Nord : c'est évidemment le Sénégal. Nous 
avons vu en outre qu'elle descend au Sud jusqu a Sierra-Leone sans 
interruption; qu'elle existe sans doute au Soudan et au Foulah. 
Quelques passages du carnet de voyage de M. Olivier de Sanderval 
{de l'Atlantique Ciu Niger par le Foutah-Djallon) (^), sem- 
blent marquer que cette plante existe dans ce massif montagneu.x 
jusqu'à Timbo, on y lit en effet, page 191 : « à Timbo. Mes gens se 
« médicamentent avec le Gogo espèce de rossau que l'on pile 
ik <lans Teau. Cette limonade d'un nouveau genre à le goût du poi- 
« vre et purge sans coliques ». Plus loin, page 312 ; « J'ai 
expérimenté une infusion de Gogo, purgatif du pays ». Plus 
loin, page 314. « Je suis assez content de mes essais de 
Gogo ». Enfin, page 205. « Le prince Abdal-Ay est inquiet... 11 
« ramasse, pour se purger, les racines de Gogo que nos hommes 
(( ont pilées et qu'ils ont ensuite jetées. Il va les faire resservir 
« pour son usage, comme ferait un chien, et cela si simplement, 
« qu'on pourrait croire la chose toute naturelle ». 11 est évident 
([ue la plante est bien indigène à Timbo, puisque M. Olivier déclare 
([ue le c'est le purgatif du pays, et les propriétés organoleptiques 
([u'il donne de la partie médicinale de la plante sont bien aussi 
celles qui caractérisent le végétal de la côte occidentale dont j'ai 
reçu des échantillons des points les plus divers et les plus éloignés. 

Enfin, il y a deux mois environ, j'ai reçu de Libreville (Gabon) 



(I) Paris, Ducrocq, libraire-éditeur. - 1382. 
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une tige, des feuilles et un fruit (situé à rextrémitê d'une longue 
tige) qui sont de la même plante ou d'une plante voisine (PI. II, 
fig. 8). M. Autran, écrivain à la Direction de l'Intérieur, qui a 
bien voulu me l'adresser avec d'autre plantes de la région dont il 
me fait des envois réguliers (je tiens a lui en exprimer ici publi- 
quement ma gratitude), m'écrit ceci qui me parait très significatif: 

(( Je vous adresse un fruit que j'ai cueilli rouge et qui croît dans 
(( les endroits marécageux. 11 est porté à l'extrémité d'un roseau 
c( de 30 à 40 centimètres de hauteur et passe chez les indigènes 
« pour un purgatif très efficace. Les Pahouins nomment la drogue 
((. et la plante qui la donne : Essoun. » 

Or, ce fruit est presque semblable comme constitution, comme 
odeur et comme saveur, comme couleur du péricarpe, des graines 
(celles-ci, toutefois, sont polyédriques et non ovales) et de l'arille 
pulpeux qui les noie, au fruit porté sur le rhizome que je reçus des 
Rivières du Sud, de Sierra-Leone et du Sénégal. L'examen de la 
tleur, que je reçois au dernier moment du Gabon, vient de me 
fixer définitivement sur le poinf de savoir à quelle espèce se rap- 
porte cet jEiî^^orm. Cen'est plus le Balnncoanfay mais un Zerumbet 
(Lestibondois) spécial portant deux appendices cornus à la partie 
supérieure de l'anthère, espèce nouvelle que je nomme Zerumbet 
Autranij en la dédiant à mon zélé correspondant à qui je la dois (M. 

11 résulte de cette étude préliminaire, que Balancounfa^ avec 
ses variations locales (altitudes, bas-fonds, terrains secs et liumides) 
suffisamment justifiées par son aire géographique immense, s'étend 
d'après les faits que je viens de relater, du Sénégal jusqu a 
Sierra-Leone^ et probablement aussi, comme l'admet M. l'Agent 
général de la Compagnie du Sénégal, sur toute la côte Ouest 
africaine tropicale et équatoriale et même, dans l'intérieur de ce 
continent, jusqu'à une certaine profondeur (^). En somme, d'après 

(1) On trouvera plus loin la description sommaire de celte plante. 

(2) Il est remarquable de voir que ce te plante, dont la plasticité est évidemment considéra- 
ble, croit avec la même abondance sinon avec la môme force, dans deux régions fort dissem- 
blables de la Sénégambie, savoir : la région semisaharienne septentrionale du Sénégal à 
courte période do plaies, et la zôno vraiment tropicale des Rivières du Sud et au-dessous. 
Celle-ci tout -à-fait méridionale e:t remarquable par la longue période de ses pluies. Ce sont là 
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ce qui est connu, cette plante s'étend, en latitude N. du 8^ au 15® 
degré sur la côte occidentale d'Afrique. 

Le lecteur voudra bien excuser la longueur de cet historique 
en raison même de l'importance et de la nouveauté des végétaux 
mis en cause. 

11. — DÉTERMINATION ET DESCRIPTION 

Tous ces faits jetaient évidemment une grande lumière sur la con- 
naissance de la distribution géographique de Tespéce qui m'occupe, 
mais sans me fournir les moyens de la déterminer avec certitude. 
Ne pouvant arriver, après plusieurs années d attente, à obtenir de 
TAfrique tropicale les fleurs que j'y avais demandées cependant avec 
insistance, je me résolus à essayer de les avoir en cultivant la 
plante moi-même dans les serres du Jardin botanique de Marseille, 
Ayant eu la bonne fortune de trouver quelques bourgeons encore 
bien vivants sur des rhizomes de Dadi-Gogo provenant de Sedhiou, 
en Gazamance (envoi du D'' Cornet, médecin de la marine), je les 
plantai en serre chaude et eus la chance d'en voir naître, en 
1889, un végétal qui y prospère, y a donné, depuis deux ans, trois 
rejets et à fleuri deux fois déjà et très abondamment sur chacun 
de ses axes aériens (voir PL. 1, qui est la reproduction chromo- 
lithographique de la plante en fleur de Marseille). 

Cette floraison abondante placée à l'extrémité des rameaux n'a, 
à ma grande stupéfaction, ni en 1889, ni en 1890, donné naissance 
à aucun fruit : à la place de chaque fleur, s'est constitué une bul- 
bille pisiforme, ovalaire et à cellules épidermiques soulevées en 
papilles. Je me suis assuré que cette formation est produite aux 
dépens d'un ovule après avortement des cloisons ovariennes et aux 



deux provinces botaniques fort distinctes ayant chacune leurs espèces végétales caractéristiques. 
Des diiïérences climaiériques capables de faire naître entre deux régions, des dissemblaocps 
profondes dans la nature des espèces, peuvent assurément, agissant sur une plante assez 
adaptative pour lésister à ces différences, entraîner la formation de nombreuses variétés dans 
celle plante. 
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dépens des parois de Tovaire, qui forment avec l'ovule développé un 
tout unique : le bulbille. Cette dernière production ovarienne, forme 
apogamique de la reproduction, est bien connue chez d'autres 
Monocotylédones [Amaryllidéesj Liliacées^ etc.) notamment che^ 
les Crinum : on la désigne dans le langage descriptif sur le nom de 
Sobole , pour ne pas la confondre avec des bulbilles reconnaissant 
une autre origine. 

Grâce à cette floraison, j'ai pu enfin déterminer la plante: elle 
forme une nouvelle espèce de la famille des Scitaminées, tribu des 
Mantisiées, genre Ceratanthera (Lestiboudois). 

Voici la description de cette plante : 

Ceratanthera Beaumetzi Ed. llkel. — Plante mesurant environ 
0"50 de haut, issue par plusieurs rejets d*un rhizome assez volumi- 
neux (Pi. I). Ovales et petites au bas de chaque axe aérien (aj, mais 
augmentant leurs dimensions au fur et à mesure qu'on s'élève vers 
Textrémité florale, les feuilles mesurent dans leur plus grand dévelop- 
ment de 10 à 13 centimètres de long sur 3 à 5 centimètres de large (ô). Elles 
sont fortement acuminées, d'un beau vert velouté ; nervure médiane très 
sensible à la face inférieure ; nerv^ures secondaires courbes et obliques se 
détachant à angles très aigus de la côte ou nervure médiane. Surtout à 
Tétat jeune, ces feuilles sont bordées de poils nombreux, unicellulaires ;leur 
^aine est fendue, velue sur les bords et notamment au point de jonction de 
cette gaine avec la feuille, où il existe un véritable stipule auriculé {ntip). 

Inflorescence terminale en épi dense (t), dans lequel chaque fleur est 
enveloppée d'une bractée verte spathiforme {br). Ces feuilles transformées 
sont de plus en plus courtes et rapprochées les unes des autres à mesure 
qu'on s'avance de la base vers le sommet de Tinflorescence (i). 

Chaque bractée porte à son aisselle une seule ou plusieurs fleurs dispo- 
sées en épis secondaires. 

Les fleurs ont un calice d'une belle couleur jaune orange (PI. I, fl). Chacune 
d'elles porte, sur les côtés de l'ovaire, une petite bractée opposée à la 
grande bractée spathiforme (PI. III, fig. 6 A, br). Le calice externe qui 
enveloppe l'ovaire est jaunûtre (PI. III, fig. 6 A, 8e)\ il se termine supérieu- 
rement par trois dents inégales. Le calice interne jaune orange, comme 
tout le reste de la fleur, revêt la forme d'un tube cylindrique courbe sur la 
plus grande portion de son étendue et se termine par trois sépales, dont 
un postérieur concave, très développé, inséré supérieurement sur le tube 
calicinal (PI. III, fig. 6 A, si), et deux antérieurs allongés, mais plus courts 
que le sépale postérieur («r, ai") plans et en forme de lanières aiguës. 
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La rangée extérieure des étamines est représentée par deux staminodes 
externes et antérieurs superposés aux sépales internes antérieurs, plus 
longs que ceux-ci, mais de forme similaire (sta), La rangée d'étamines 
internes est formée : 1' par un synème peu développé, pendant, bilobé, à 
deux lobes égaux (syn), dont la base remonte vers la partie supérieure de 
la fleur pour se souder avec Tétamine unique, de sorte que l'orifice du tube 
est oblique (6); 2* par une étamine fertile dont le filet étroit, subulé, 
très allongé (fi), courbé en faucille, canaliculé, se termine supérieurement 
par un connectif qui porte l'anthère très développée (ë/;, en déborde les 
loges et en suit les contours, leur formant ainsi un cadre (PI. III, fig. 4). Ce 
connectif élargi, plan, quadrilatère, porte à chacun de ses angles (apc) un 
appendice calcariforme, sinueux, terminé en pointe. Ces quatre appen- 
dices, dont deux sont au haut et deux au bas de l'anthère, enroulés en tire- 
bouchon, se développent tardivement, car il n'en existe pas de traces 
dans le bouton floral. Celui-ci revêt transitoirement l'aspect et présente la 
constitution qui sont définitifs et fixés dans les fleurs de Catimbiam et 
d'Alpinîa (PI. III, fig. 3, si, sia, èi). 

Le style filiforme est encastré dans le filet (PI. III fig. ^stg)\ il insinue son 
sommet entre les deux loges de l'anthère et vient s'épanouir en un styg- 
mate concave {stg) infundibuliforme (PI. III, fig. 5 stg) dont les bords et la 
face interne sont garnis de papilles très développées {ps). 

L'ovaire infère est à une seule loge (PI. II, fig. 6 et PI. III fig. 6 B or), les 
cloisons qui devaient former les trois loges normales dans cette famille, ayant 
avorté et n'étant plus représentées que par des traces (cl) attenantes aux 
parois internes de l'ovaire. Les ovules ont avorté complètement, à l'excep- 
tion d'un ou de deux qui subsistent au fond de l'ovaire : l'un d'eux, en se 
développant et se soudant avec les parois ovariennes, forme la substance 
du bulbille. L'ovaire se termine supérieurement par les dents du calice 
externe (PI. III, fig. 6 B, «e), par le style long et subulé (siy)y et par deux 
stylodes courts, allongés, étroits et sinueux (aio). Les parois de l'ovaire sont 
recouvertes de poils dans le jeune ûge (PI. II, fig. 6), ils tombent de bonne 
heure et leur cellule basilaire se soulève en papilles qui recouvrent plus tard 
le bulbille. 

Cette plante a fleuri deux années de suite (1890 et I889j, en Serre 
chaude au jardin botanique de Marseille; jusqu'ici elle n'a pas donné de 
fleurs fécondes. 

Tel que je viens de le décrire, le Balancounfa se révèle comme 
appartenant sans conteste au genre Ceratanthera de Lesti- 
boudois (^), démembrement du g. Globba de Roxburgh. 11 est 

(1) Étude sur les Scitaminèes. — Annales des Sciences naturelles, deuxième 
série, T. xv, p. 341. 
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bon, cependant, de faire remarquer que Lestiboudois a établi son 
genre sur Texistence, à la base de V anthère j d'appendices en forme 
d'éperons : ici les appendices calcariformes existent tout à la fois 
à la base et au sommet de Tanthére, caractère qui eût pu paraître 
suffisant à certains botanistes pour créer un genre Diceratanthera. 
Mais, opérer un pareil morcellement serait méconnaître toute la 
valeur de Tadage : Caracter non facit genus ; et il semble suffi- 
sant de créer pour cette forme une section spécifique, ainsi que je me 
crois largement autorisé à le faire, en me basant tout à la fois sur la 
structure florale (staminale) et sur Taire géographique de l'espèce. 
Cette espèce, qui présente l'apparence extérieure des Globba et 
dont la fleur rappelle à la fois celle des Mantisia et celle des Globba ^ 
enfin dont l'habitus et la structure florale se différencient nette- 
ment des autres Ceratanthera connues, je propose de l'appeler 
du nom de C Beaunietzi. Je crois devoir la dédier ainsi au savant 
thérapeutiste de Paris, M. le docteur Dujardin-Beaumetz, qui, à mon 
instigation, a bien voulu s en occuper déjà, à titre de tœnifuge, dans 
ses Nouvelles médications^ sous le nom impropre de Phrynitwi, 
Telles sont les déductions qui s'imposent après l'examen de la 
plante venue en France, en serre chaude, d'un bourgeon né sur 
un rhizome arrivé à l'état frais de la côte d'Afrique. Les échan- 
tillons secs ou conservés dans l'alcool, de la même plante, que 
j'ai reçus deSedhiou, de Boké, de Thiès, etc. ne différent pas sensi- 
blement, dans leur portion essentiellement végétative de ceux qui 
végètent encore dans les serres du jardin botanique de Marseille?. 
Toutefois, je dois dire que les axes foliés sont plus grands sur la 
côte d'Afrique et mesurent de 0™75 à 1"^ de haut ; que les feuilles 
qui y naissent sont plus longues et plus larges (15 à 18 cent, de 
long sur 5 de large), un peu plus résistantes, dépourvues d<* 
poils et à stipules plus développés. J'ai tenu à m'assurer, afin 
de mesurer la plasticité des caractères histotaxiques, si le chan- 
gement de milieu et de conditions vitales avait apporté quelques 
modifications dans la structure de la feuille. Pour cela, j'ai examiné 
comparativement la constitution histologique de la feuille dans 
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la plante venue en serre et celle de la plante africaine qui 
portait le bourgeon doù est sorti le spécimen qui a fait Tobjet 
de la description précédente. Ainsi qu on pourra le constater par 
Texamen des coupes des feuilles (fig. 1 et 2, PI. 11), rapprochées à 
dessein, les différences sont assez sensibles et montrent nette- 
ment combien la structure de Torgane foliaire, sous Tinfluence d'un 
changement considérable, il est vrai, des conditions vitales, est 
profondément impressionnable. 

La figure 1 représente une coupe transversale de la feuille de 
la plante africaine : elle a un épiderme [éps, épi) nu, et est 
pourvue d'un hypoderme [hyp) qui lui communique la grande 
consistance dont j ai parlé ; de plus, elle possède de très nombreuses 
et très fortes cellules à résine (cr) ; les espaces lacunaires placés 
entre les faisceaux fibro-vasculaires {est) sont étroits ; le tissu 
lacuneux est assez dense. 

La fig. 2 représente la même coupe faite sur une feuille de la 
plante marseillaise (serre chaude). L'épiderme y est couvert de 
poils unicellulaires [éps, p); la région hypodermique a disparu, 
les cellules en palissade {cpa) naissent immédiatement au dessous 
de l'épiderme supérieur et un parenchyme incolore existe seu- 
lement au niveau de la nervure médiane. Au dessous du tissu 
chlorophyllien, existe une zone de cellules à cristaux d*oxalate de 
chaux {cri) ; le tissu lacuneux est plus lâche ; enfin, les espaces 
lacuneux {esl) qui existent entre les faisceaux fibrovasculaires 
sont plus larges. 

Assurément, ces caractères différentiels histotaxiques, si on s'en 
tenait pour la classification à Texamen seul de la feuille, condui- 
raient à considérer ces deux organes comme propres à des 
espèces différentes, et cependant le doute n'est pas permis, puisque 
la feuille de la coupe fig. 1 appartient à une plante qui a fourni 
le bourgeon (détaché par moi-même du rhizome) d'où est sortie la 
feuille dont la coupe est représentée en fig. 2. Les deux feuilles 
ont été examinées à l'état adulte et les coupes ont été faites dans 
les deux cas, sur le limbe, au niveau du tiers moyen de la nervure 
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médiane. Cependant, Fappareil stomatique représenté, pour les 
deux feuilles (fig. 3, PL II), est absolument semblable dans les 
deux cas. Les stomates sont accompagnés de deux cellules annexes 
(ca), d'après le type rubiacé de M. Vesque. Dans les deux cas, 
les stomates sont dix fois plus nombreux à la face inférieure qu'à la 
face supérieure de la feuille. 

Si accusées et si profondes qu'elles puissent être, ces différences 
histologiques s'effacent et disparaissent presque, quand on envisage 
les dissemblances morphologiques que présente le système floral 
dans ces deux plantes, cependant identiques par l'origine, puisque 
l'une n'est qu'un lambeau de l'autre. 

La plante marseillaise venue en serre chaude a donné, comme 
nous l'avons vu, une inflorescence et des fleurs parfaites quoiqu'in- 
fécondes, qui m'ont permis de la déterminer; l'autre na donné 
que des fruits (portés sur rameau spécial, écourté, à entre- 
nœuds courts, PL II, fig. 4 e,/), faisant suite à des fleurs cléisto- 
games dont j'ai pu trouver et examiner, à letat sec, quelques échan- 
tillons attenant encore au rameau floral né sur le rhizome. 



Fleur cléistogame. — Ces fleurs sont composées d'une série de 
bractées vertes, scarieuses, courtes et acuminées rappelant un bourgeon 
foliaire comme aspect général. Une bractée extérieure plus grande les 
entoure toutes, c'est celle qui subsiste finalement et enveloppe la base du 
fruit (PI. II, fig. 4, é). Toutes les autres bractées, qui représentent les 
diftérentes parties du calice devenues libres et scarieuses, s'embrassent 
complètement les unes les autres en allant de Textérieur à l'intérieur : 
elles sont au nombre de six, plus la bractée extérieure, véritable spathe 
persistante. C'est la môme bractée que nous avons vue dans la fleur nor- 
male (zygomorphej. (PI. II, fig. 6 A, ùr.) 

Au centre de ces bractées, on trouve une étamine unique insérée par 
un très court filet (PI. III, fig. 7) au sommetd*un ovaire infère qui se termine 
lui-môme par un long style (sty) et un stygmate en entonnoir qui s'insinue 
entre les loges de l'anthère et épanouit son infundibulum immédiatement 
auKlessus de ces loges (stgi). Cette étamine diffère essentiellement par sa 
forme de celle que nous avons vue dans la fleur normale zygomorphe. 

En effet, si le filet en est court, elle est très développée et comme étirée 
dans le sens delà longueur. Les sacs anthériques sont très longs (comparer 
PI. III, les fig. 4 et 7) et séparés, comme dans la fleur zygomorphe, par 
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un sillon dans lequel se loge le style terminé par un stygrniHte bordé 
de papilles visibles k l'œil nu (si(/, fig. 7, PL III). Ce stymnte est beaucoup 
plus <»:rand et plus évasé que celui de la fleur zygoniorphe. 

Mais ce qui est caractéristique dans rétaraine, c'est la terminaison 
supérieure et inférieure du connectif qui se prolongée en haut et en bas 
fet non pas aux quatre coins du quadrilatère comme dans la fleur normale) 
en deux cornes raides, assez courtes, très pointues {éps^ épi, fig. 7, PL III), 
qui ne ressemblent pas du tout aux éperons onduleux et flexibles de la 
fleur zygomorphe. 

L'ovaire présente trace à son sommet des stylodes propres à la fleur 
normale; une coupe transversale de la chambre ovarienne montre la présence 
de trois cloisons et d'ovules nombreux. 

A cet ovaire succède le fruit représenté fig. 4, 5, 2' et 7, PL II, ovoïde, 
allongé, long de 3 à 6 cent, dans son état de maturité complète. À ce 
moment, le péricarpe est de couleur rougeâtre (*) et entouré d'une bractée 
demi-enveloppante à la base (fig. 4,e). Supérieurement, il se prolonge en 
une portion cylindrique couronnée par de lambeaux de style. Il renferme 
trois loges séparées par des cloisons blanches, grêles (fiff, 5 c/.) suppor- 
tant à leur point de convergence un gros placenta succulent, k saveur for- 
tement camphrée (fig. 5, pi.) remplissant les loges et dans lequel sont noyées 
des graines noires ou brunâtres à testa crustacé (fig. 5 gr et fig. 7 A et B), 



[\) La coupe de ce i>éricarpe est indiquée à la fig. 1 de la planche IL Elle nous 
I)rèsente un épidémie externe éps, et un épiderme interne épi; entre ces deux 
couches se trouve un parenchyme formé en parties inégales de deux zones de 
cellules dissemblables. La zone externe est formée de couches de cellules d'abord 
aplaties tangentiellement, qui tendent, en s'approchant du centre de ce paren- 
chyme, à devenir sphériques. La couche ainsi constituée et interrompue par des 
faisceaux fibrovasculaires /fv. occupe presque les 2/3 de l'épaisseur du péricarpe. 
L'autre tiers est rempli par un parenchyme formé de cellules très allongées 
tangentiellement et ne laissant pas entre elles d'espaces intercellulaires. Dans 
Tune comme dans l'autre couche, mais plus discrètement dans la dernière , se 
trouvent disséminées, çà et là, des cellules remplies de résine Les cr.cellules 
spéciales y sont moins nombreuses que dans la feuille , mais elles sont, dans ce 
dernier organe comme dans le péricarpe (feuille transformée), distribuées d'une 
manière égale dans les parties correspondantes, c'est-à-dire plus abondantes 
vers la face inférieure que vers la face supérieure. 

Si nous comparons la coupe de ce péricarpe mûr à celle des parois du jemitî 
ovaire dans la fleur zygomorphe, nous trouvons que l'une et l'autre sont formés des 
mômes élénienti* (fig. 8, pi. I) semblablement disposés. Les variations histologi- 
«lues y sont moins considérables que dans les feuilles de la plante africaine com- 
parées à celles de la plante marseillaise (serre chaude). Ce qui n'a rien de sur- 
prenant, étant connue la fixité constitutive des organes reproducteurs comparée à 
la variabilité structurale des organes foliaires, variabilité dont nous avons donné 
ici encore une preuve frappante. 
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Ces graines sont ovales, de saveur poivrée et réunies en deux rangées dans 
chaque loge de l'ovaire du haut en bas (fig. 2\ a). Fendues longitudinale- 
ment elles présentent un albumen amylacé avec un embryon droit (fig. 7 
B). Ce fruit ressemble beaucoup à celui d\Amomum Meleguetia Roscoè, 
de la côte d'Afrique ; mais les graines en sont un peu moins poivrées et 
chaudes au goût. Toutefois, on sait, que le fruit d'^. Meleguetia naît d'une 
fleur normale bien connue, tandis que, dans Ceranthera Beaumeisi né en 
Afrique, les bourgeons floraux et les bourgeons foliaires, quoique nés très 
rapproches les uns des autres sur le même rhizome, paraissent absolument 
indépendants. 



En somme, le phénomène de dimorphisme floral que nous venons 
de décrire longuement en raison de Tintérêt qu'il présente en général, 
et, en particulier, pour la connaissance de l'espèce nouvelle qui en 
est l'objet, se rattache nettement à un état cléistogame qui se com- 
plique ici de la transformation des fleurs normales en bulbil les, alors 
que les fleurs clandestines sont seules fécondes. Mais, les unes et les 
autres travaillent, par des procédés différents, à la propagation de 
l'espèce, et, comme il est probable que ces mêmes fleurs normales 
(bien que je ne les y aie pas vues encore) existent sur les représen- 
tants de l'espèce nés en Afrique tropicale, il n y a rien de surprenant 
à voir une plante pourvue de ces deux modes de reproduction 
(sexuée et apogamique) occuper une aire géographique aussi 
considérable. Il »est admissible, d'après ce que nous a appris Gh. 
Darwin sur l'état cléistogame, que les fleurs normales et les fleurs 
clandestines ne se produisent pas en même temps sur le même 
pied et que ces deux états exigent, pour se manifester, des con- 
ditions telluriques et climatériques spéciales. Nous voyons, en 
efiet, que notre espèce vient tantôt en lieu sec, tantôt en lieu 
humide, selon les régions ; à ces différents habitats doivent cor- 
respondre les formes florales différentes. Gh. Darwin le reconnaît 
implicitement quand il dit : « L'hypothèse admettant que le 
« premier pas vers l'état cléistogame est dû aux conditions que 
« les fleurs subissent, se trouve étayée par ce fait que plusieurs 
« plantes de cette catégorie ou ne produisent pas de fleurs cléisto- 
« games sous certaines conditions, ou bien les donnent à l'exclusion 
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« complète des fleurs parfaites. — D'autres plantes, sous Tinfluence 
« culturale, ont cessé de donner des fleurs parfaites pendant plu- 
« sieurs années successives et c'est ce qui se passe pour Juncus 
ce bufonius dans la Russie, patrie de cette plante. Certaines espèces 
« produisent des fleurs cléistogames tardivement et d'autres d'une 
« façon précoce... On sait que plusieurs espèces de Viola ne por- 
« tant pas de fleurs cléistogames quand elles croissent dans les 
(( terres basses ou dans certaines localités (*). » 

J'ai démontré moi-même (^) que Linaria spuria ne donne pas 
de fîeurs souterraines quand on la fait végéter dans un sol gras 
et meuble ; de même, Pavonia hastata du Brésil, cultivée au 
jardin botanique de Marseille, n a donné que des fleurs parfaites 
et plus du tout de fleurs cléistogames, tandis qu'elle s'en couvre 
dans sa patrie où ces dernières seules sont fécondes. C'est donc 
un nouveau phénomène de ditopisme que présente le Balan- 
counfa. J'appelle de ce nom nouveau (de 8£ç deux, et touoc lieu) 
la faculté que présente une espèce végétale de donner deux formes 
florales difiBrentes suivant les lieux où elle vit. 

Tout nous autorise donc à supposer, d'après les faits que nous 
venons d'étudier longuement, que nous sommes ici en face d'un cas 
semblable, avec cette complication que les fleurs normales, quand 
elles se montrent (toujours apparemment en excluant les fleurs 
cléistogames), restent infécondes mais donnent des bulbilles. 

L'intérêt que présentent tous ces phénomènes capables de jeter 
du jour sur nos connaissances encore très réduites concernant 
rétat cléistogame, se double ici de ce fait que, jusqu'ici, à ma 
connaissance, aucune espèce de la famille des Scitaminées 
n'a été indiquée comme pourvue de fleurs clandestines. C'est donc 
une nouvelle catégorie de plantes à ajouter à la liste encore fort 
courte des Monocotylédones portées au catalogue des espèces cléis- 
togames. 



(1) Différentes formes des fleurs ^ traduction E. Heckel, p. 351 et suivantes. 

(2) Sur les fleurs souterraines de Linaria spuria Mill. (Bulletin Scientifique de 
la France et de la Belgique de A. Giard. — T. XXII. 4890). 



Digitized by 



Google 



SUR LE DADI-GOaO OU BALANCOUNFA. 19 

Je ne puis terminer cette étude botanique du Balancounfa sans 
montrer combien cette espèce cléistogame et distopique diffère d'une 
espèce voisine, nouvelle et africaine comme elle, dont j'ai déjà dit un 
mot dans la description du Balancounfa, et que j'ai nommée Zerum- 
bet Autrani. Connue au Gabon, où elle est indigène, et employée 
à titre de purgatif (ainsi que le Balancounfa) sous le nom pahouin 
d'Essoun, j'ai pu croire un instant, sur le simple examen de ses 
fruits et de ses organes végétatifs, qu'elle se confondait avec le 
Balancounfa, mais la constitution florale a rectifié mon jugement 
sur ce point. 

Le Zerumbet Autrani est une plante de \ mètre environ de haut, 
à feuilles acuminées très lisses, mesurant 10 centimètres de long 
sur 3 de large, un peu épaisses et non velues; la nervure médiane 
est très accusée à la face inférieure ; limbe inégal, gaine auriculoe. 
Un rameau secondaire (né sur le rameau principal toujours stérile) 
porte les organes reproducteurs réunis à l'extrémité de Taxe et très 
ramassés. L'axe folié porte (//, fig. 8, PI III), à la base, des feuilles 
réduites à leur portion engainante; à la partie supérieure, il porte 
des feuilles normales. L'axe floral est revêtu d'écaillés engainantes 
(/, fig. 8) et se termine par une ou plusieurs fleurs groupées à son 
sommet et enveloppées chacune dans une large bractée. Le calice 
extérieur est mince, transparent, et fendu du côté extérieur, mais non 
dans toute sa longueur. Les sépales internes sont très minces et de 
couleur bleutée. Le supérieur répond à l'étamine. il est plus large 
que l'autre qui répond au synème. Ce dernier froissé et plissé longi- 
tudinalement dans le bouton, est d'un développement énorme et 
d'une remarquable beauté par sa forme et son coloris (PI. III, fig. 9) 
tendre. Ce synème présente quatre lobes peu accusés et deux bosses 
supérieurement au point de son insertion ; il est rabattu en tablier et 
finement strié longitudinalement. L'étamine, dans le bouton, se 
présente sous l'aspect indiqué fig. 11 ^ et B, vue de face et de dos. 
On voudra bien remarquer que cette apparence rappelle beaucoup 
celle de l'étamine de la fleur cléistogame (fig. 7) de Ceratanthera 
Beaumetzi: ce qui semblerait indiquer que l'état cléistogame, dans 
une espèce, peut bien être la reproduction d'une condition imparfaite 
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(état de bouton) dans une espèce voisine moins évoluée. On trouve, 
en effet, dans cette étamine en bouton, deux appendices cornus raides 
et verticaux propres au connectif, et siégeant à la partie supérieure de 
Torgane. Les appendices inférieurs manquent, et il est remarquable 
de voir qu'ici, comme dans Ceratanthera Beaumetzi, les appendi- 
ces, qui demeurent toujours verticaux dans la fleur fermée, se déjet- 
tent latéralement et se contournent (ici en cornes de bélier et dans 
Balancounfa en éperons) dans la fleur épanouie. Cet exemple montre 
bien dans toute leur évidence les rapports morphologiques de la fleur 
cléistogame et de la fleur en bouton non épanouie : Tune ne serait 
que l'état devenu fixe d'un état ailleurs transitoire. 

Cette étamine a son anthère appendue par le dos à un filet élargi : 
sa partie inférieure est donc libre. Le style, long et grêle, naît du 
sommet de l'ovaire entre deux stylodes épais et accolés à sa base : il 
s'épanouit en un stigmate en entonnoir cilié qui siège (flg. 10, PI. IIJ, 
stg) au sommet même de l'anthère (a). 

L'ovaire est à trois loges et donne un fruit (fig. 8, 6, c) ovale, de 
coloration rouge foncé à maturité. Chaque loge renferme un nombre 
considérable de graines à arille pulpeux d'odeur camphrée : ces 
graines sont polyédriques, à testa crustacé. 

Il n'est pas douteux que cette plante appartient au genre Zerumbet 
de Lestiboudois, par la conformation du synème à quatre lobes obs- 
curs, par le calice extérieur fendu, par le filet s'insérant à la base dû 
dos de Tanthèse, enfin par la présence de deux stylodes, Un seul carac- 
tère générique fait défaut, c'est la présence d'un appendice staminal 
subulé et enveloppant le style : mais ici cette condition est remplacée 
par les appendices en cornes de bélier déjà indiqués et qui établissent 
un rapport intéressant entre les genres Zerumbet et Ceratanthera. 
Cette espèce nouvelle et que j'appelle Zerumbet Autrani, outre 
qu'elle jette un certain jour sur la constitution de la fleur cléistogame 
de Ceratanthera Beaumetzi, apporte donc un chaînon de plus, et 
très intéressant, dans la sériation des Zingibéracées. A ce double 
titre, et en raison de sa nouveauté, sa place était marquée ici, mais j'y 
reviendrai ailleurs et plus en détail, pour en donner une description 
aussi complète que possible accompagnée de nombreux dessins. 
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III. — Analyse chimique et emploi médicinal 

DE LA PLANTE 

D après ce que nous avons fait connaître dans la partie histori- 
que de cette étude, on sait que Ceraianthera Beaumetzi est 
employé sous les noms dominants de Dadi-gogo et Balancounfa 
par les peuplades les plus diverses de la côte occidentale de TAfrique 
tropicale, soit à titre de taenifuge, soit comme purgatif. Le fait ne 
laisse pas de doute, car les témoignages abondent et plusieurs méde- 
cins européens, notamment le docteur Gorre (^), ont expérimenté 
Tune et Vautre de ces deux propriétés. On paraît employer pour ce 
double objet, soit les rhizomes frais, soit les tiges elles-mêmes, les 
premiers étant plus particulièrement réservés pour le traitement 
tœnicide. Voici comment s'exprime M. le docteur Gorre sur ce dernier 
point : « Quandles noirs veulent prendre le Dadi-gogo^ ils écrasent 
« le rhizome et le traitent par Teau bouillante; il boivent Tinfusion 
« souvent avec les débris de la plante qui ressemble à un paquet de 
« filasse et se mettent aussitôt à sautiller sur la pointe des pieds, 
« tandis qu'une personne complaisante les frappe, avec la main, 
« sur le dos, pour faire descendre le remède. Je prescrivais ce 
« taenifuge de la manière suivante : je faisais écraser une certaine 
« quantité de rhizome frais, de façon à obtenir goà 80 gr. de pou- 
^ dre grossière que je passais au tamis; la poudre ainsi obtenue 
« offrait l'aspect de la cassonnade commune, elle exhalait une odeur 
(( très aromatique et avait un goût acre, mais peu prononcé. Le 
« malade ravalait délayée dans Teau de son infusion, en une seule 
a fois, le matin à jeun ; il buvait ensuite leau jetée sur le résidu de 
« la plante, et, le lendemain, prenait 30 à 40 gr. d'huile de ricin, 
(c J'ai recueilli trois observations d'individus traités par le remède 

(1) Esquisse sur la Flore et la Faune du Rio-Nunez. {Archives de Médecine 
navale, 1876). 
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« (2 noirs et 1 européen). Dans un premier cas, lé tœnia a été rendu 
« partiellement avant que Thuile de ricin ait été administrée ; le 
« malade s'est considéré comme guéri et n'a plus reparu à ma 
(( visite. Dans les deux autres cas, ce ver paraît avoir été expulsé 
« entièrement, une fois à la suite du traitement complet redoublé. 
« Les malades prennent le Gogo sans répugnance. Ce tsenifuge 
« mérite certainement la vogue dont il jouit dans le pays ; mais 
« je ne crois pas que le rhizome conserve ses propriétés en se 
« desséchant. » 

Je pourrai citer d'autres procédés d'administration comme Ta 
lait excellemment M. Sarabuc dans sa thèse (loc. cit. p. 77) ; mais 
ce serait en encombrer inutilement cet exposé, dans lequel j'ai 
reproduit le passage du docteur Corre uniquement pour en souligner 
les conclusions que la suite de ce travail va confirmer scientifique- 
ment. Le rhizome de Dadi-gogOj comme le dit très-bien M. Sam- 
buc, est donné soit en infusion, soit en décoction, soit en macéra- 
tion contre le taenia : le procédé d'administration varie avec la con- 
trée, mais on peut dire qu'il est à peu prés partout employé comme 
ta^nicide et c'est assurément le remède le plus en vogue pour chas- 
ser cet hôte désagréable si répandu dans toute l'Afrique tropicale, 
soit orientale, soit occidentale. En un mot, si le Kousso est, pour 
le même objet, le remède en honneur dans l'Afrique tropicale orien- 
tale, au même titre le Dadi-gogo remplace le Kousso sur la côte 
opposée, jusque fort avant dans les terres, et y jouit de la même 
réputation très justifiée A peu près sur tous les points où mon 
enquête a porté, saufà Bathurst(en Gambie), et au Foutah-Djallon 
où ce même remède est usité comme purgatif, sa principale pro- 
priété, dégagée de quelques vertus mystérieuses, est d'être un 
tœnicide très sûr et qui ne fait jamais défaut, car la plante abonde 
partout où son existence est signalée. Nous porterons donc notre 
attention sur les seules propriétés taenicides qui résident, de l'aveu 
de tous, dans le rhizome. 

Le rhizome (pl. ii, fig.4-aj est horizontal, cylindrique, de couleur 
jaune paille, mesurant de 3 à 4 mm. d'épaisseur, portant des 
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entrenœuds assez saillants, très allongé, coudé à certains points, et 
donnant, de distance en distance, des racines et des bourgeons {cl) . 
Surune coupe transversale, on remarque à Toeil nu une couche 
périphérique jaune et une zone centrale blanche, poreuse. Si on 
examine au microscope une de ces coupes, on voit, au grossis- 
sement de 200/1, les dispositions indiquées par la flg. 2 de la pl. m. 
D'abord, un épiderme cuticularisé ép, puis un parenchyme 
uniforme dont les cellules ovales, à grand axe tangentiel, vont en 
diminuant de volume de la périphérie au centre. Dans ce paren- 
chyme conjonctif sont noyés les faisceaux libéro-ligneux {^r) très 
larges et renforces de puissants éléments scléreux qui leur forment 
une gaîne : le liber y est très développé et les éléments vasculaires 
représentés par deux gros vaisseaux ovales. 

Tout le parenchyme conjonctif est interrompu par des cellules 
de même forme et remplies d'une matière oléorésineuse noire, se 
présentant au microscope, dans cet organe comme dans tous les 
autres où nous les avons rencontrés (feuilles, tige, fruit), sous 
l'aspect d'un gros globule très réfringent ou de plusieurs globules 
{cr)j C'est là la partie active de la plante, qui. comme nous allons le 
voir, est formée d'une huile essentielle et d'une substance résineuse. 

La tige renferme les mêmes éléments à oléorésine, mais en moins 
grande abondance que le rhizome ; ce qui explique la préférence 
des indigènes à employer ce dernier organe. Toutefois, il y aurait 
intérêt à utiliser les feuilles de la plante née en Afrique tropicale, 
car elles sont beaucoup plus riches que la tige et le rhizome en 
cellules oléorésineuses, lieu d'élection du principe actif, et ces cellules 
y sont plus grandes. 

L'analyse chimique de ce rhizome a été faite, sur ma demande, par 
M. le professeur Schlagdenhauflfen, directeur de Técole supérieure 
de pharmacie de Nancy, en voici les détails et les résultats inédits : 

I. Disiitlation à la vapeur d'eau : 

Le rhizome frais ou sec, soumis à la distillation à la vapeur d'eau, 
fournit un liquide aromatique, opalin, sans traces de gouttelettes 
huileuses. 

En opérant sur 5 kil. de matière, nous retirons 8 litres d'eau que Ton 
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agite successivement dans des entonnoirs h robinet, en présence de 100" 
d^éther de pétrole, rectifié à 45\ Le liquide épuisé est soutiré dans une 
grande capsule, additionné de quelques ifouttes d'acide chlorhydrique et 
évaporé, d'abord à feu nu et doucement, puis au bain marie, tandis que 
la solution pétroléique est distillée puis évaporée librement dans une 
capsule. 

Le résidu du liquide aqueux, brun sale, lavé à Talcool puis à l'acétone, 
abandonne des cristaux entièrement blancs de chlorure ammonique : d'où 
il résulte que le rhizome renferme un produit azoté, décomposable à la 
chaleur. Il en est de même pour un grand nombre de plantes ou parties 
de plantes, depuis la racine jusqu'aux sommités fleuries. 

La solution pétroléique, évaporée comme.nous venons de le dire, laisse, 
comme partie non volatilisable, environ 2 c. c. d'un liquide parfumé, dont 
l'odeur rappelle celle de la térébenthine citriodore et qui, sans aucun 
doute, est constitué par une essence légèrement altérée, oxydée peut-être 
par les manipulations qu'on lui a fait subir. 

Celte essence a été obtenue en quantité trop faible pour nous permet- 
tre d'examiner si nous avions affaire à un produit de nature aldéhydique 
ou phénolique. Quelques expériences faites en vue de connaître ses 
réactions au contact de l'acide sulfurique et de l'acide nitrique concentrés, 
du brome et de l'iode, ne nous ont fourni aucune indication précise. 

Administré, par la voie hypodermique, à une grenouille et à un lapin 
aux doses de 3 et de 10 gouttes, ce liquide n'a pas semblé produire de 
symptômes marquants. 

II. Traitement à Véther de pétrole : 

Le rhizome finement pulvérisé, soumis à l'action de Téther de pétrole 
dans un appareil à dégagement continu, cède à ce véhicule uùe matière 
brune qui, après concentration et évaporation au bain-marie, fournit 
3 gr. 92 0/0 d'extrait. 

La solution alcoolique de cet extrait, évaporée convenablement, pré- 
sente l'odeur caractéristique de Tessence retirée par distillation à la 
vapeur d'eau. 

Le résidu (insoluble dans l'alcool) de l'extrait pétroléique se dissout dans 
le chloroforme, la benzine, le sulfure de carbone et l'essence de térében- 
thine. C'est un produit résineux, absolument sans odeur et sans saveur, 
insoluble dans la potasse caustique, soluble sans difficulté dans la potasse 
alcoolique et précipitable de nouveau par les acides minéraux : chlorhy- 
drique et sulfurique étendus. 

Il brûle avec une flamme fuligineuse et laisse un abondant résidu de 
charbon. 
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I/analyse élémentaire fournil les résultats suivants : 

Matière employée = 0,3158 i ( CVo = 68,530 

CO* = 0,7937 ( d'où ) H = 10,109 
H*0 = 0,-2874 \ f = 21,361 



100,000 



m. Traitement à V alcool 



La poudre provenant de l'opération précédente, soumise à Taction de 
Falcool bouillant, cède à ce véhicule wn principe coloré qui, après évapo- 
ratîon et dessication, laisse un extrait dont le poids = 6 gr. 68 0/0. Le 
tiers environ de cet extrait contient du tannin dont hi majeure partie est 
soluble dans Teau froide, et Tautre soluble seulement dans Teau 
bouillante. Cette dernière constitue donc un phlobaphène analogue à 
ceux de la plupart des matières tannantes. En épuisant l'extrait alcooli- 
que par Teau bouillante, il reste une masse noire poisseuse, qui se 
comporte comme celle qui reste insoluble après le traitement pétroléique 
par Talcool. 

C'est encore un composé o>ydé du tannin, puisqu'il est soluble entière- 
ment dans la potasse caustique et donne, avec les sels de fer, des préci- 
pités colorés. La solution potassique du composé, traitée par l'acide 
chlorhydrique ou Tacide sulfurique étendu, fournit un précipité brun qui 
n'est autre chose que la matière brune primitive. 

Ce précipité enfin, séché au bain-marie, se dissout dans le chloroforme, 
le sulfure de carbone, lessence de térébenthine et la benzine. 8a compo- 
sition se rapproche de celle du produit dont nous avons donné, plus haut, 
ranalyse élémentaire. Nous trouvons en effet : 

Avec matière employée = 0,3207 j i C Vo = 67,172 

CO» = 0,7899 [ d'où j H = 9,434 
H*0 = 0,2723 \ 10 = 23,394 

100,000 

La différence de composition entre les deux substances obtenues doit 
tenir à Tépuisement incomplet du produit par l'eau bouillante. 

Quand, enfin, on épuise l'extrait alcoolique par l'eau, on obtient un 
liquide rouge et un dépôt floconneux de même couleur, avec la matière 
poisseuse, insoluble dans ce véhicule, comme il vient d'être dit ci-dessus. 
La solution aqueuse concentrée et traitée ensuite par l'acétate de plomb 
fournit un précipité volumineux de tannate de plomb. En jetant sur filtre, 
traitant la solulion par un courant d'hydrogène sulfuré, filtrant le préci- 
pité de sulfure et évaporant la solution, on obtient de la glucose dont le 
poids a été déterminé par la solution cupropotassique. 
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Ces diverses manipufationa.nous conduisent finalement à la composition 
suivante de l'extrait à Talcool. 

Tannin 2,585 

Phlobaphène insoluble 2,339 

Glucose 1,756 

6,680 

IV. Traitement à Veau : 

La matière des opérations précédentes, reprise par Teau bouillante, 
abandonne une petite quantité de matières gommeuses, point de matières 
protéiques et des sels fixes, principalement du chlorure de sodium. Le 
poids de l'extrait = 6,20 0/0. 

V. Incinération : 

La matière lig'neuse, ainsi complètement épuisée, soumise à l'inciué- 
ration, laisse un volumineux résidu de cendres blanches non fusibles, 
constituées, en majeure partie, par du sulfate de chaux. En retranchant le 
poids des sels d'un poids déterminé de matière préalablement desséchée, 
on obtient, comme diflféreace, la proportion de ligneux contenue dans le 
rhizome. 

VL Eau hygroscopique: 

Les rhizomes, sur lesquels nous avons opéré, étaient frais ; nous les 
avons soumis avant de commencer les opérations à Tétuvage à 110*. La 
perte de poids a été d'un peu plus du 1/3 du poids total. 

VIT. Composition : 

Les opérations qui précèdent, effectuées tanrôt sur 5, 10, et môme 20 
grammes de matière selon la nature des dosages, nous ont permis d'arriver 
aux résultats suivants : 



Eau hygrométrique 38,92 

Matières solubles dans l soluble dans l'alcool. . . 

1 ether de pétrole 3,60 / insoluble dans l'alcool. 

Matières solubles dans 
l'alcool 6,68 



Phlobaphène insoluble 

Glucose 

Matières solubles dans ( Matières gommeuses colorantes 

l'eau 6,20 | Sels fixes 

Incinération 5,991 Sels fixes 

DiflFérence 38,609 Ligneux et cellulose 



38,92 
2,85 
0,75 
2,585 
2.339 
1.756 
4,300 
1,900 
5,991 

38,609 

100,000 
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11 résulte de cette analyse que deux produits méritent tout parti- 
culièrement Tattention : 1^ la substance résineuse soluble dans 
réther de pétrole et 2° Thuile essentielle. Les autres produits sont 
trop connus [tannin^ phlobaphènesj glucosey matières gommeuses 
et colorantes) pour qu'on puisse leur supposer un instant les 
propriétés taenicides qui caractérisent la plante. 

Emploi médicinal. — Ces deux produits ont été mis à ma 
disposition par M. Schlagdenhauffen pour en tenter lessai. L'extrait 
pétroléique à la dose de 1 gr. 20 en douze pilules de gr. 10 
chacune a été essayé sui' deux sujets (^). Ce produit a la consistance 
des extraits résineux ^et une odeur prononcée d^ copahu. A 
cette dose, il n a donné à deux reprises diflférentes, sur un homme 
et sur une femme porteurs chacun d'un tœnia, aucun résultat. 
Cette substance est certainement douée de propriétés purgatives 
manifestes. Dans un de ces cas même , les pilules ingérées 
ont été restituées en nature dans les selles sans avoir même 
été dissoutes. Le principe résineux n'est donc pas la partie 
tœnicide de la plante et il fallait s'y attendre, étant donné que 
dans son pays d origine la plante est employée en solution 
aqueuse, forme que ne comporte pas la dissolution de ce principe ; 
la macération, la décoction et Tinfusion n'entraînant que la disso- 
lution des matières gommeuses et colorantes et des sels fixes 
solubles. Mais, cette forme pharmaceutique entraîne évidemment 
la suspension d'une certaine quantité de Thuile essentielle associée 
à la résine dans les cellules oléorésineuses. 11 importait donc de 
connaître l'action de cette essence, et l'expérience faite en injections 
hypodermiques sur des lapins et des grenouilles (4 gouttes pour 
la grenouille et 10 gouttes pour le lapin) ayant montre l'inno- 
cuité de cette substance à l'état pur sur l'organisme animal, j'étais 
autorisé à l'essayer sur l'homme, à dose proportionnellement corres- 



(1) Cette dose correspond à 30 gr. de rhizome de la plante (poids de la subs- 
tance indi(|uée comme employée par les indigènes africains), puisque 100 gr., 
d'après l'analyse, en renferment 3 gr. 60 
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pondante. J'ai donc fait administrer, dans un cas de taenia, 20 
gouttes de cette huile essentielle enfermée dans une capsule de 
gélatine, et le résultat a été favorable. I^e taenia a été expulsé avec 
la tête après emploi d'une dose purgative d'huile de ricin. 

Le fait n'a rien de surprenant : les huiles essentielles, et surtout 
Tessence de térébenthine, ont été depuis longtemps employées à 
titre de taenicide et avec succès. On a à peu près renoncé aujourd'hui 
à remploi de cette catégorie de taenicides qui ont été remplacés, 
non sans raison, i)ar des équivalents plus sûrs, plus fidèles, mieux 
dosables et d'une administration plus facile. 

Ces faits étant connus, il n'y a rien de surprenant à voir la 
drogue (rhizome deBalancounfaoxxDadi-gogo) perdre en se dessé- 
chant ses vertus taenifuges, puisque la dessication a pour- résultat 
fatal d'entraîner la disparition de la presque totalité de Thuile 
essentielle par évaporation. C'est ce dont je me suis rendu compte 
à plusieurs reprises. Le rhizome qui arrive le plus souvent en 
Europe à l'état sec, n'a, dans aucun cas, et notamment encore tout 
récemment à Thôpital Gochin, donné aucun résultat, même entre 
les mains du savant docteur Dujardin-Beaumetz. Tous ces faits 
s'expliquent aujourd'hui et confirment l'appréciation de M. le doc- 
teur Gorre, au sujet de Taction de cette drogue. D'après ces 
données, il est évident, et je terminerai par là cet exposé, que le 
Dadi-gogo n'acquerra jamais, en Europe, la juste réputation dont 
il jouit à bon droit dans tout louest africain tropical, où, je le 
répète, il est considéré, à juste titre, comme l'émule, dans cette 
vaste région, du célèbre Kousso d'Abyssinie, si en vogue dans les 
parties correspondantes de l'est africain. Cette seule considération 
eut justifié la longue étude que je viens de faire du Balancounfay 
si par ailleurs, c'est à dire, par sa nouveauté et sa singulière 
floraison, cette plante ne s'imposait pas déjà à l'attention des 
botanistes. 
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PLANCHK I. 



Yiie d'ensemble de la jWante dont un des rameaux est fleuri, ^'g. 
a, feuiile réduite de la base; 6, feuille à développement normal; », inlb»- 
rescence; 6r,bractée spathiforme; /?, fleur zyjçomorpbe. 



PL. II. 

Fiifurc 1. — Coupe transversale d'une feuille adulte (i^Ceraianthera Beaumctzi 
au tiers moyen de sa longueur : éps, épiderme supérieur; vpi, épi- 
derme inférieur; hyp, liypoderme ; rpa, cellules en palissade ; tla, tissu 
lacuneux ; cr^ cellules résineuses ; ffv, faisceaux libéroligneux ; eal, 
espaces lacuneux 1*20/ i. 

Nota — Celte feuille appartient à une plante ayant vèpétè dans TAfrique tro|ù- 
cale. 

Fvj. 2. — Coupe transversale d'une feuille adulte au tiers moyen de sa lon- 
gueur : p, poils unicellulaires ; cri^ cellules à cristaux d'oxalate de 
ehaux. — Les autres indications sont semblables à celles de la 
fig, /. 200/1- 

Nota. — Celte feuiUe appartient à une plante ayant végété en serre chaude à 
Marseille, pendant Thiver. 

Fiff, tL — Epiderme de la face inférieure de deux feuilles adultes dont la coupe 
\ est dessinée fig. 1 et fig. 2 : sty stomates ; ca, cellules annexes 80^1. 
Cet épiderme est riclie en stomates , il en contient dix fois plus que 
celui de la face supérieure. 

Fiif 4. — Portion de rhizome portant un rameau terminé par un fruit mûr ; 

a, rhizome ; d, bourgeon ; c, rameau floral portant des gaines de 
feuilles (/, e) aux entrenœuds ; é, bractée entourant la base du fruit ; 

b, fruit mur; c, traces du calice externe. G. N. 

^Z'/, 2' . — Fruit mûr et un peu desséché, coupé transversalement en son mi- 
lieu; la partie supérieure de la capsule à trois loges est enlevée pour 
montrer la masse formée par les graines et leur disposition en dou- 
ble rangée : a, graines lixées à plat au placenta ; 6, cloisons. G. >'. 
— La masse placentaire sVst un peu retirée par la dessication. 

Ffij .'». — Coupe transversale du fruit mùr : r/, cloisons ; 7)/, arille pulpeux : 
gr, graines. — G. N. 

/fV// 6\ — Coupe transversale de Tovaire jeune et pileux. Dans la fleur zygo- 
morphe cet ovaire doit donner un bulbille : c/, traces de cloisons; f[\\ 
faisceaux fibrovasculaires 00, i. 
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Fùj. 7. — Graine mûre isolée : A, entière; B, fenditc lonjçitudinalement, pour 
montrer l*embryon axile dans Tendosperma farineux. G. N. 

Fifj, H. — Coupe transversale de Tovaire jeune : p, poil unicellulaire; cp, èpi- 
derme supérieur ; cr, cellules remplies d*oléo-résine; //"f, faisceau fibro- 
vasculaire, GO/1. 

PL. III. 

Fig. t. — Coupe transversale du péricarpe mûr de Ceratanthera Beaumetzi : 
èps, épiderme externe ; èpi, épid«rme interne ; ffo^ faisceau libèro- 
ligneux; cr, cellules remplies de résine, 120/1. 

Fit], 2 — Coupe transversale du rhizome: A, èji, épiderme; cr, cellules ;\ 
résine ; ffi\ faisceau libéroligneux. — B, cellule à résine isolée, mon- 
trant les globules oléorésineux qui la remplissent, 200/1. 

Fig. 3. — Jeune bouton floral .de la fleur zygomorphe : si, grand sépale interne ; 
étf étamine unique; sta^ staminodes ; ov, ovaire, 5/1. 

Fi g 4. — Etamine (anthère, éperons et filet), style et stygmate, leurs rapports : 
fi y filet staminal creusé en gouttière ; sty, style ; stg, stygmate infon- 
dibuliforme ; a, loges de Tanthère ; èpc, expansion du connectif en 
un cadre ; apc^ appendice calcariforme staminoconnectival, 30/1. 

Fig, 3. — Stygmate en l'orme d*entonnoir cilié sur les bords : sty, style ; stg, 
stygmate ; ps, papilles stygmatiques , 30/1. 

Fig. 6. — Fleur normale entière : A, br, bractée ; ov, ovaire; «c, sépales exter- 
nes formant le calice externe; ot» , ovaire enveloppé dans le calice ; 
si, sépales internes ; sta, staminodes ; syn, synème ; /?, filet stami- 
nal ; éty étamine unique. — B : fleur après la chute des enveloppes , 
de rétamine et du stygmate ; or, ovaire portant à sa partie supérieure 
les traces du calice externe se ; sty, style ; sto, stylodes, 3/1. 

Fig. 7, — Etamine de la fleur cléistogame fertile : éps, éperon supérieur; épi, 
éperon inférieur ; a, loges de l'anthère; sty, style; stg, stygmate en 
entonnoir, 10/1. 

Fig. 8. — Fruit de Zerumbet Autrani (Gabon-Congo français) porté à rextrémilè 
d'un axe aérien ècailleux : /, rameau floral et fructifère ; r/, rameau 
foliaire ; 6, fruit mûr ; c, restes du style, 2/3. 

Fig. 9. — Fleur de Zerumbet Autrani de couleur bleue pâle violacée. G. N. 

Fig. 10. — Étamine de Zerumbet Autrani portant deux appendice en cornes 
de Jt)élier-au sommet : a, anthère; sty, style; sty, stygmate, 2/1. 

FigJî. — Étamine de Zerumbet Autrani prise dans le bouton floral avant 
Tanthèse et n'ayant pas de cornes rabattues. A, face antérieure; B, face 
postérieure. G. N. 
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